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JDEO-CRISTIANISE ET ISLAM DES ORIG ES, 
PARM. GUY S1ROUMSA 

C'est au libre-penseur irlandais John Toland (1668-1722) que 
nous devons le concept de judeo-christianisme1 • En 1718, Toland 
publie, a Landres, son Nazarenus, or Jewish, Gentile, and
Mahometan Christianiy, un texte qui developpe des idees deja 
presentes dans un manuscrit redige en fran�ais en 1710, Christia­
nisme judaique et mahometan, et dont le but etait d'oir un 
argument historique - la reconnaissance des racines juives du chris­
tianisme - afin de ieux promouvoir la tolerance des juifs dans 
les societes europeennes modenes2• 

Toland ondait son argument sur l'Evangile de Banabe, un texte 
apocryphe dont nous ignorons la date, et dont nous ne possedons 
le texte entier qu 'en version italienne, qui annonce la venue de 
Mahomet et fait reference a la shahida, la proession de oi musul­
mane. Pour I'Evangile de Barnabe, Jesus est un prophete plutot que 
le Fils de Dieu, et ne meurt pas sur la croix ( c 'est Judas Iscariote 
qui est cruciie a sa place)3. Un Jesus humain, non divin, et une 
conception docetiste de la Passion : ces traits sont typiques de la 
figure de Jesus a la fois dans le judeo-christianisme et le Coran. Pour 
Toland, « certaines des docines fondamentales du Mahometanisme 
trouvent leur origne, non pas du moine nestorien Sergius, mais des 
monuments !es plus anciens de la religion chretienne »4• C'est a sa 

I. Cette communication a ete prononcee le 22 mars 2013. Je tiens a remercier M. Christian 
Julien Robin, membre de l'Insitut, qui a bien voulu paronner mon intervention. Une version 
anglaise legerement remaniee sera publiee dans Islamic Cultures, Islamic Contexts: Essys in 
Honor of Patricia Crone, B. Sadeghi, A. Q. Ahmed, R. Hoyland et A. Silverstein ed., Leiden. 

2. Sur le judeo-chrisianisme chez Toland, voir G. Palmer, Ein Freispruch ar Paulus: 
John To/ands Theorie des Judenchristentus, mit einer Neuausgabe von To/ands. Nazarenus' 
von Claus-Michael Palmer, Berlin, 1996. Je remecie chaleureusement Paicia Crone pour ses 
remarques judicieuses sur le manuscrit de ces pages, et pour m 'avoir communique avant publication 
le texte de son inpotante etude, « Jewish Christianity and the Qur'an » (a paraire), dont !es 
conclusions precisent et renfocent !es miennes. 

3. Sur l 'Evangile de Bnabe, voir L. Cirillo et M. Fremaux (texte, raduction), Evangile de 
Barnabe : recherches sur la composition et I' origine, Paris, I 977. 

4. J. Toland, Nazarenus ; voir The Rediscovey of Jewish Christianiy: From Toland to Baur, 
St. Jones ed., Atlanla, 2012, p. 139. 
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reutation par le theologien lutherien Johann Lorenz von Mosheim 
(1693-1755), Vindiciae antiquae christianiorum disciplinae, publiee 
en 1 720, que le livre de Toland dut sa celebrite, et le concept 
de judeo-christianisme sa survie. Ferdinand Christian Baur (1792-
1860), le ondateur de l'Ecole neotestamentaire de Tiibingen, reprit 
le terme, dont il avait eu connaissance par l 'intermediaire de Semler 
et de Gieseler, et fit du Judenchristentum l 'une des pierres de voute 
de sa conception des origines chretiennes : en bon hegelien, il consi­
derait le christianisme du second siecle comme representant la 
synthese, ou l'Aufhebung, la sublimation, du judeo-christianisme 
petrin et du christianisme « gentil » paulinien. Pour la grande majo­
rite des historiens du paleo-christianisme, c'est Baur, plutot que 
Toland, qui est a l'origine du concept de judeo-christianisme, dont 
l'etude se limite en general aux premiers siecles chretiens. Ainsi, 
I 'intuition de Toland, pour lequel l'une des toutes premieres mani­
estations du christianisme, ayant traverse les siecles de l'Antiquite 
tardive, eut un impact capital sur l'islam naissant, et done sur l'his­
toire des religions, devait-elle pratiquement disparaitre de !'horizon 
de la recherche. Les sources patristiques ne parlent pas, bien entendu, 
de judeo-chretiens. Les heresiologues, du second au quatrieme 
siecle, mentionnent en general les ebionites (ebionitoi), dont le nom 
viendrait de leur ondateur imaginaire, un certain Ebion. En fait, ii 
provient de leur insistance sur la valeur spirituelle de la pauvrete : 
its s'appellent eux-memes evyionim, « pauvres » en hebreu, un 
vocable qu'on rouve deja dans les Psaumes. Les heresiologues 
mentionnent aussi d'autres noms de sectes, en particulier celle des 
nazoreens (nazoraioi), partageant, au moins en partie, les idees des 
ebionites. Pour eux, Jesus etait un prophete (le demier d'une chaine 
de vrais prophetes partant d'Adam, chacun precede par un faux 
prophete) plutot que le Fils de Dieu. Pr ailleurs, il n'etait pas mart 
sur la croix - le docetisme est en fait souvent associe chez Jes here­
siographes a d'autres doctrines des groupes judeo-chretiens5• 

La mode est aujourd'hui au revisionnisme historiographique : on 
se pose de plus en plus souvent la question de l'adequation de 

5. Sur !es nazorens, voir en particulier R. Pritz, Nazarene Jewish Christianiy, From te End of
1he New Testament Period Until Its Disappearance in the Fourth Century, Jeusalem, Leiden, 1988. 
Cf. Simon C. Mimouni, • Les Nazoreens : recherche etymologique et historique », Revue Biblique 
105, 1998, p. 208-262. Voir aussi, du meme auteur, Le judeo-christianisme ancien : essais histo­
riques, Paris, 1998. Pour deux mises au point recentes, voir Jewish Believers in Jesus: the Early 
Centuries, 0. Skarsaune et R. Hvalvik ed., Peabody, Mass., 2007, ainsi que Jewish-Christianity 
Reconsidered: Rethinking Ancient Groups and Texts, M. Jackson-McCabe ed., Minneapolis, Min., 
2007. 
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certains de nos concepts, tel le gnosticisme, aux realites historiques. 
Ainsi, le talmudiste Daniel Boyarin, qui avait deja, avec d'autres, 
enis des doutes sur la possibilite de parler d'une religion juive 
( ioudaismos) avant qu 'au quatrieme siecle, les croyances et pratiques 
des juifs soient definies comme tels par les theologiens paristiques, 
propose-t-il d'abandonner !'utilisation de « judeo-christianisme », 
un concept pour lui plus revelateur des opinions theologiques de 
ceux qui l' emploient que de la realite historique6

• De telles remarques 
methodologiques sont toujours necessaires, et parois utiles. Dans le 
cas qui nous occupe, cependant, je ne vois pas res bien ce qu'on 
gagne a se priver d 'un concept pour inventer un equivalent. Ce n 'est 
pas ici le lieu propre a l 'examen ou a la refutation de cette approche. 
II nous sufra de poser que la recherche ne peut s'efectuer, dans 
aucun domaine, sans efort intellectuel pour identiier des denomi­
nateurs commons aux phenimenes (par exemple a Ia multiplicite 
des sectes et groupuscules religieux) ain d'essayer de retracer 
vecteurs et courants centraux sous-jacents a la complexite du monde 
observable. Il est impossible d'accomplir une telle tache sans creer 
des categories, dont la onction principale est Ieur utilite heuristique. 
Gnosticisme,judeo-christianisme, soot de telles categories, qu'il n'y 
a pas moyen d'evacuer, mais que nous devons utiliser avec precau­
tion, sans jamais oublier ce qu 'elles ne sont pas : des representations 
ideles de la realite historique. En particulier, ces categories ne 
reletent pas des groupes bien distincts Ies uns des autres. Ainsi, 
c'est souvent chez les judeo-chretiens (textes ou traditions) que nous 
retrouvons certains des theologoumenes gnostiques les plus acile­
ment identifiables, comme le docetisme7• 

Par judeo-christianisme, j' entends la oi des communautes de 
juifs croyants en Jesus comme le messie annonce par Ies prophetes, 
mais continuant a pratiquer les commandements de la Loi. Pour 
Origene, ces judeo-chretiens, qui se voulaient a la ois juifs et chre­
tiens, ne reussissaient en fait a ere ni l'un ni l'autre. Notons que Ies 
sources juives sont notoirement bien moins prolixes que les sources 
chretiennes : pour les rabbins, la meilleure ayon de detruire Ieurs 
ennemis etait de faire sur eux le silence. La reticence de Ia grande 

6. D. Boyain, • Reng Jewish-Christianity: An Argument for Dismantling a Dubious 
Category (to which is Appended a Correction of my Border Lines) », Jewish Quanerly Review 99, 
209, p. 7-36. 

7. Sur le docetisme des judeo-chretiens,je me ermets de renvo;er a G. G. Stroumsa, « Christ's 
Laughter: Dceic is Reconsidered», Journal of arly Christian Studies 12, 204, p. 267-288, 
ams1 que G. G. Sroumsa et R. Goldstein, « he Greek and Jewish Origins of Docetism: a New 
Proposal », Zeitschrtar Antikes Christentum/Journal of Ancient Christianiy 10, 207, p. 423-441. 
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majorite des savants contemporains a concevoir !'existence de 
communautes judeo-chretiennes au-dela des premiers siecles est 
avan_t, tout ondee sur la perception des sources patristiques. Pour ces
d�ruere

_
s, ces heretiques d'un christianisme archaique avaient en

fa1t pratiquemeot disparu a l'epoque constantinienne8
• 

Et pourtant, les judeo-chretiens de l'Antiquite (qu'il ne aut pas 
co�on�re avec les « Jews or Jesus» d'aujourd'hui, qui n'ont pour 
theolog1e que celle du oodamentalisme evngelique protestant) 
semblent se refuser a disparaitre de la scene dans l 'Antiquite tardive. 
Les sources (ou en tous cas les sources iables) soot si rares si diffi­
cile� . a assiniler, que I' on pourrait presque qualiier ce� judeo­
�hre�1ens de fantomatiques. Si les sources directes sont pratiquement 
m:x1�tantes, surtout apres le quatrieme siecle (le temoignage 
d'Ep_1p�an� et de_J�rome sur !'existence en leur temps de commu­
nautes JUdeo-chret1ennes est sans ambiguite aucune), il nous aut 
une autre methode pour detecter la presence de ces judeo-chretiens 
oo�a�ent en u�ilisan� a bon escient, et bien sGr avec les precaution� 
qm s 1mposent, a la fo�s les source� indirectes et le boo sens. 11 n'y a 
pas de doute sur le a1t que les communautes judeo-chretiennes ne 
peuv�nt que represen

_
ter dans l'Antiquite tardive des groupuscules

margmaux, souvent v1vant dans une isolation protectrice. Mais il est 
assez d

_
es quelques traces indirectes qu'ils nous ont laissees pour que

le�r ex1�tence (ou leur F ortleben) puisse etre legitinement postulee, 
meme s1 _ell� ne peut pas etre prouvee avec des arguments irrefu­
tables._ :ms1 ��an de Damas confirme-t-il, dans la premiere moitie
du hmtleme s1ecle, I' existence aux alentours de la mer Morte de 
« sampseens », un groupe judeo-chretien d'obedience elchasaite _ 
nous reviendrons sur ce demier terme9• 11 n'est pas raisonnable 
de douter de la veracite de son temoignage, puisqu'au monastere 
de Mar Saba ou il vivait, il etait pratiquement leur voisin. Le fait de 
I 'existence tardive de tels groupes, cependant, est moins etonnant 
que celui de l 'impact qu' ils ont pu continuer a avoir bien au-de la de 
leurs communautes. 

. 8. G. Stenberger,_ Jews �nd_ Christians in the Holy land: Palestine in the Fourth Centurv. 
Edinburgh, 1999, re_p_resenle l op11110 communis quand ii remarque (p. 80) : « no significant Jcwisi,. 
Chnstians commumlles were left in Palestine itself » (au quatrieme siecle). 

9. J_ean �� Damas, De Haeresibus 53 (Patrologia Graeca 94, 709 B). Bien que Jean rcprcnnc ici 
une noticed Eptphane, ti est perrms de prendre son lemoignage au scrieux, car ii ecril au monast re 
d� Sa,nt-Sabas, dans_le desert de Judee, Ires proche de la mer Mo,1e. Sur Jes clchasailcs. voir en 
p,1rt1cul1cr �-_P. Lu�t-1khu17cn, The R,,w,fttt��, of ,�-/�·l,asai· fm•,•.\'li}lalirm.,· ;1110 the /!.',·ider-e for a 
M�supotam.1an f�.w�slt Apnralypse of rhr ,\(rond r111u,y 11111/ ii,\ N,•,·cptio!I /Jv Jt1d£•o .. ('ltrislit1n 
J>, opaga11drsrx. I ubmgcn. 1985. 

" 
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I ftnni I •s div rscs theories sur les origin:s de l'islam, celles

aisant appcl aux judeo-chretiens semblent aujourd'�ui �voir 1� �ent

en poupe. La question se pose de savoir comment l�s }udeo-c��tlens

sont revenus « a la mode » dans le cadre des ongmes de 1 1slam,

alors que le Nazarenus de Toland semblait oublie. C'est le theolo­

gieo liberal et grand historien du Achri�ti���e ancien Adolf voo

Hnack (1851-1930) qui semble etre a 1 ongme de ce courant de

pensee. Dans quelques pages de son Lehrbuch der _og_engeschichte,

remarquant certaines similarites rappantes (theilweise fr�ppan�e

Ubers timmungen) entre Judeo-christianisme et Islam, ii ava1t

propose de voir dans certains theolog�umenes jud�o_-chr�tiens l'une

des sources les plus inportantes de 1 1slam des ong1��s . �nack,

qui ne s'interessait pas particulierement a l'isl�, reJ01g?�1t Toland

par son intuition sur la snilarite entre prophetie et docetisme dans

le Coran (Coran 4 : 157) et chez les ebionites. Aux remarques

suggestives du theologien allemand ii faut, ajouter ce�_es d'Emest

Renan et de Daniel Chwolson, dans deux etudes pubhees dans les 

annees 50 du x• siecle, sur lesquelles nous reviendrons11 • Par ce

biais, diverses sectes baptistes et judeo-chretiennes des premiers

siecles etaient mises en contact avec les origines de l'islam. 

Au il des ans, l' intuition d 'Hnack sur origines judeo-chretiennes

de l' islam a ete reprise et developpee par un certain nombre de

savants - d'abord par le specialiste du Nouveau Testament :d?lf

Schlatter, puis surtout par Hans-Joachim Schoeps, le grand specta­

liste de la theologie judeo-chretienne des premiers siecles12• La prm­

cipale dificulte de la these sur l'impact judeo-c"etien sur le Coran,

cependant, tenait au fait que notre documentation s� les co�u­

nautes judeo-chretiennes n' allait en general pas au-de la du qu�tne_�e

siecle. Sans proximite chronologique et geographiq�e
. 
les smu��tes

structurelles entre theologie judeo-chretienne et ongmes de 1 1sln

ne restaient que des parallelismes, certes interessants d'un point de

Io. 4, ed. Tlibingen 1909, 11, p. 529-538. Comme le remarque Sidney Griith, Julius Wel!hause_n 

avait deja emis la meme hypoth:se lans Reste arabischen .. Heidentumes, Berh�, _1897, p. 232. Yotr 

s. H. Griith, The Bible in Arabic: The Scriptures of the People of the Book 111 the a11guage of 

/slam Princeton et Oxford, 2013, p. 36, n. 84. .. 
1 i. E. Renan, « Note sur l'identite de la secte gnostique des Elchasa!les avec !es Manda1tes o_u 

Sabeens », Journal asiatique 6, 1855, p. 292-294 ; un an plus tard paratssa1t D. Chwolson, Dre 

Ssabier und der Ssabismus, Saint-Petersbourg, 1856. Cf. T. Fahd, « Sabi 'a », E1cyclopedw of Islam 

VIII, 675a-678a. _ _ 
12. A. Schlatter,« Die Entwicklung des jiidischen Christentums zum Islam», Eva11ge!tsches 

Ml.isions Mo�azi11, Neue Folge 62, 19 I 8, p. 251-264 ; H.-J. Scheps, Theologie und Gesch,chte des 

J111l 11cltn.11,,11111ms, Ttibingen, 1949. 
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vue phenomenologique, mais inutiles por expliquer 1� �ansmi�sion 
de ces theologounenes au Coran. Grace a toute �ne, sene �� decou­
vertes et de ravaux, nos connaissances sur les JUdeo-chretiens_ des 

premiers siecles se sont aujourd'hui precisees. �o�s s�vons �amte­
nant non seulement que certaines communautes Judeo-chretiennes 
survecurent jusqu'aux debuts au moins d�s conq�e�:s musulm�es, 
mais encore que leur presence dans le HedJaz des soe�e et se�t1em� 
siecles, meme si elle n'est pas attestee, n'est pas Impossible a 

concevoir. 
Plutot que de proposer une nouvelle theo�e, la p�esente 

communication voudrait aire le point sur la question, en aJoutant 
quelques relexions de nature methodologique et epistemo!ogi�ue 
sur la fa;on dont se pose aujourd 'hui le _pro�leme pour l 'histonen
des religions de l'Antiquite tardive - un hist?:en qm, d�s m�n cas, 
n'est aucunement ameme d'emettre une oplillon sur la redaction du 
Coran ou la ormation de l'islam. 

Il est des religions, telle la religion egyptienne, dont �o�s �ouvons 

etudier Ia mort, mais pas la naissance. Comme le chistinsme o� 
le manicheisme, I 'islam permet al 'historien d' observer comment nait 
une religion. L e  parallele, touteois, risque vite d'induire en err�ur, car 
nos connaissances sur les origines du christianisme sont de lon plus 

detaillees que celles que nous possedons sur l'islam des ori��es. 
Depuis presque deux siecles, la recherche sur les on�es de 

l'islam semble osciller entre deux options principales. En publiant en 
1834 sa monoraphie sur les sources juives de la pensee de 
Muhammad, Was hat Mohammed aus dem Judenthume aufge­
nommen? Abraham Geiger insistait sur les raditions midrashiques 

dont on retrouve la trace dans diverses sourates. L'idee centrale de 
Geiger, !'impact proond laisse par certaines tra�itions jui"es sur le
Coran, fut en general acceptee par les orientalistes: � 1 encontre,
notons-le, de sa conception de Jesus comme ayant ete proche �es 
pharisiens, que pratiquement tous les theologiens protestant� reJe­
terent avec horreur (pour l'un d'eux, l'hebr:sant Franz D�li�sch, 
appeler Jesus un pharisien etait « dix ois pire » que 1� �ruciix_1�n). 
Une longue chane de chercheurs, le plus souven_t des JUifs, farmhers 

de la litterature rabbinique, continue en la perfectionnant la recherche 
entmee par Geiger. C' est s�out au grand o?entalis�e The?dor 
Noldeke (qui pensait grand bien du livre de Geiger) qu on d01t de 
chercher dans les sources chretiennes l'origine de l'islam. Pour 
Noldeke, l'islam represente en ait la orme arabe du c�stianisme. 
Le savant eveque suedois Tor Andrae reprendra et developpera 
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1: approche de Noldeke, en insistant sur le ait que les raditions chre­tlennes « orthodoxes » ne sont pas les seules a representer le treondsdu Coran, et qu'il ne aut pas oublier le judeo-cistianisme et le manicheisme comme sources possibles des docines coraniques 13• Une telle approche est encore aujourd 'hui celle de chercheurs telsGunter Lilng ou Christoph Luxenberg, pour lesquels la sourcedu �oran (Ur-Qur'in) est a chercher dans des hymnes chretiens s?aqu:s �hymnes d'obedience arienne pour Liiling)14• Jusqu'aauJourd hui, la recherche ne semble pas avoir vraiment reussi a rans­omer les donnees du pobleme, et continue d 'osciller enre judai"smeet christianisme pour mieux comprendre la naissance de 1 'islam 15• Dans I 'Empire byzantin des premieres decennies du septiemesiecle, la defaite humiliante ace aux sassanides ne representait quel'avant-gout de !'amputation d'une bonne partie de ses territoiresquelques decennies plus tard, avec les conquetes islamiques.L'atnosphere etait lourde, et l'attente avivee de la fin des temps permettait le reveil d 'un mode de pensee apocalyptique 16. Cette« fureur » eschatologique etait certes aussi vive dans Jes commu­nautes juives que pami les chretiens, mais avec une interpretationexactement opposee des evenements a venir : le messie attendu parl�s juifs etait pour les chretiens 1 'antechrist annon�ant, avec dev10lentes ribulations, le retour du Christ en glore17• Chez Ies uns 

, 13., Voir par exe'."ple . Andrae, Mahomet, sa vie et sa octrine, Paris, 1945, p. 99 : « La notion d une revelal!on parllculiere a chaque peuple est tout-l-ait erangere i Ia doctrine chretienne de Ja revelal!on. » _Egale�ent p. 107 : « L'idee de revelation chez Mahomet temoigne done d'une parente avec Ia docrine eb1o_mte-mncheenne, qui ne eut ee ortuite. » 14. G. Lii!ing, Uber en Ur-Qur'an : Ansitze sur Reostruktion vorislamischer christlicher Strophenli�der im Qur'an, Erlangen, 1974. Ch. Luxenberg, Die Syro-aramaische Lesart des Koran : Em Beitrag zur Entschlusse/ung der Koransprache, Berlin, 2000. 15. Vorr par exemple CI. Gilliot, « Les 'infonnateurs' juifs et chetiens de Muhammad · Repri_se d'un probleme raite par Aloys Sprenger et Thedor Noldeke », Jerusalem Studies i� Arab,� and Islam 22, 1998, p. 84-1�6. l n� aut bien entendu pas oublier !'interface dynamique enre Juda1sme et christ1nsme dans I an1Iqu1te tarive. Ace sujet, voir par exemple G. G. Stroumsa, « Religious Dynamics between Christians and Jews in Late Antiquity », dans Cambridge History ofChnsllamy, 30-0, A. M. Casiday et F. Nonis ed., Cambridge, Cambridge University Press 207, p. 151-172. ' 16. Averil Cameron s'exprime ainsi : « Islam took shape within a context of exreme religious and c�url tens10n » ; vorr A. Cameron, « he Easten Provinces in the Seventh Century: �elemsm and the Emergence ofislam », dans He//enismos : Quelques jalons pour une histoire de I tdenlte grecque, S. Said ed., Leyde, Brill, 1991, p. 287-313. Pour le contexte de I'islam naissant voir par exemp_Ie_ F. M. Donner, « The Background to Islam », dans The Cambridge Companion t; the Age of Jusllman, M. Maas ed., Cambridge, 205, p.511-533. 17. Voir G. G. Sroumsa, « False rophet, False Messiah and the Religious Scene in Seventh­Century Jeusale'." », dans Redemption and Resistance: The Messianic Hopes of Jews and Chnsllans m Antiquiy, J. Carlton Paget et M. Bockmuehl ed. Edinburgh T & T Clark 2007 p. 278-289. ' ' . . ' ' 



496 COTES RENDUS DE L'ACADEE DES INSCRPTIONS 

conme chez les autres, l'attente eschatologique procedait d'une 
longue radition, mais qui s 'etait etiolee, OU avait ete neutralisee 
endant des siecles - depuis la revolution constantinienne chez les 
chretiens. L'attente eschatologique, touteois, n'avait jamais vrai­
ment dispru, et s 'etait ransormee en courant sou terrain, pret a 
faire surface lors d'evenements dramatiques. Ainsi la prise de 
Jerusalem pr les Sassanides en 614, avec en consequence la capti­
vite de la Sainte Croix, qui representait une veritable catastrophe 
militaire, politique et religieuse pour les chretiens, etait perfue par 
les juifs comme promesse messianique18• Nous savons a quel point 
Jerusalem etait cenrale pour le premier islam. Certains indices 
montrent que la deaite nilitaire des Byzantins et la conquete musul­
mane de la ville sainte furent peryues par les juifs come autant de 
signes annonciateurs de la in des temps. Pour les juifs, les conque­
rants musulmans purent ainsi apparaitre comme des annonciateurs 
du messie, et il semble que les debuts de l' activite architecturale des 
nouveaux maires sur al-iaram al-sharf, le mont du Temple ait ete 
interpretes par les juifs comme signalant la reconstruction proche du 
Temple ; peut-ere d'ailleurs etaient-ils ainsi con�us par les musul­
mans eux-memes. Du mains, c'est !'opinion d'Andreas Kaplony, 
dans une etude fouillee des sources islamiques19• 

Dans la demiee generation, surtout depuis la parution en 1971 du 
livre de Peter Brown, The World of Late Antiquiy, 1' Antiquite tardive 
n'est plus seulement deinie par la presence conjointe de paens et de 
chretiens dans I 'Empire romain. Par de nombreux aspects, la conquete 
musulmane continue les traditions culturelles de l 'Empire romain 
d'orient plutot qu'elle ne les eface. Le rec, pr exemple, reste 
langue d'adminisration au debut de la dynastie omeyade. Il est ainsi 
de plus en plus courant pour les historiens de prolonger l'Antiquite 
trdive au moins jusqu'a la in du califat omeyade. 

Parallelement a l'extension des lites chronologiques de l'Anti­
quite tardive a laquelle nous assistons aujourd'hui, ses rontieres 
georaphiques s'elargissent. En prticulier, on reconnait maintenant 

JS. Voir a ce sujet Y. Stoyanov, Defenders and Enemies of the True Cross: The Sasanian 
Conquest of Jerusalem in 614 and Byzantine Ideology of Anti-Persian Warfare, 6sterreichische 
kademie der Wissenschaften, Philosophisch-historische Klasse, Sitzungserichte, S 19 Bnd, 
2011. 

19. A. Kaplony, The laram of Jerusalem (324-1099), Freiburger Islamstudien_ 22, Stuttgat, 
2002. Voir aussi G. G. Srounsa, « Christian Memories and Visions of Jerusalem m Jewish and 
Islamic Context"• dans Where Heaven and Earth Meet: Jerusalem's Holy Esplanade, 0. Grabar et 
B. ev Kedar ed., Jerusalem, Austin, Ben Zvi Institute and University of Texas Press, 209, 
p. 321-333 et 404-405. 
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que la peninsule Arabique, restee jusqu'a present marginale, aux 
con:ins de l 'oioumene, doit ere consideree comme faisant parie 
integrnte du monde de l'Antiquite trdive. La chose est surtout vraie, 
en ce qui nous conceme ici, dns le domaine des idees et des pratiques 
religieuses. Roert Hoyland, qui a beaucoup conribue a preciser nos 
connaissnces sur la complexite du milieu religieux de l'islam des 
origines et sur l'approche islique des religions, a pu parler recem­
ment de l'Arabie de l'Antiquite tardive comme d'un « laboratoire » 
nous permettant d'obsever la ransormation des raditions reli­
gieuses, !'acceleration de la in du paganisme et la naissance de 
l'islam0• 

Pour comprendre en quel sens l' Arabie peut etre qualiiee de 
laboratoire des idees religieuses, on pent faire appel a Max Weber, 
selon lequel ce n'est pas un hasard si les prophetes d'lsrael apparte­
naient a one societe mrginale par rapport aux grands centres poli­
tiques, econoniques et culturels du Proche-Orient antique. Pour 
Weber, c'etait justement l'eloignement relatif de ces centres qui 
permit la creation d'echanges ructueux entre centres et peripheries, 
ainsi que la naissance de nouvelles ormes d'expression culturelle et 
religieuse. La tension creatrice permettant la naissance de telles 
ormes d'expression demande, selon Weber, une certaine distance 
entre deux societes, l 'une dans une certaine mesure dependante de 
l'autre, distance qui ne doit pas touteois etre trap grande, au isque 
d 'etoufer la communication culturelle21

• 

Comme Israel dans l'Antiquite, mutatis mutandis, !'Arabie de 
l'Antiquite tardive est en communication permanente avec Jes 
grands centres politiques dans l 'Est de la Mediteranee et au 
Proche-Orient, et avec les courants religieux qui traversent toute la 
region22• A partir des annees 570 et la conquete du Yemen par les 
Sassanides, l'Arabie est en fait pratiquement encerclee par les 
Perses. Dans ces conditions, ! 'evolution religieuse lente, mais sure 
qui depuis l'ere hellenistique assure le passage du polytheisme au 
monotheisme, a aussi un impact puissant sur les communautes 
peuplant la peninsule Arabique. 

Nous savons maintenant que !'Arabie etait devenue en quelque 
sorte, a la in du sixieme siecle, une plaque tounante du Proche-

20. R. Hoyland, « Early Islam as a Late Antique Religion », dans Oford Handbook of Late 
Antiquiy, Sc. Fizgerald Johnson ed., Oxford, 2012, p. !053-!077, en particulier !069. 

21. M. Weber, Ancient Judaism, Londres, 1952, passim. 
22. Voir en particulier Chr. Julien Robin, « Arabia and Ethiopia», dans Oford Handbook of 

Late Antiquity, op. cit. (n. 20), p. 247-332. 
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Orient, entre l'Empire des Sassanides et celui des Byzantins, sans 
oublier le royaume chretien d'Axoum, comme nous le rappelle 
Glen Bowersock23 ou moines, dissidents, missionnaires, soldats, 
reugies et marchands pouvaient permettre, entre autres, la libre 
circulation des idees religieuses24• Depuis les demieres annees du 
sixieme siecle, I 'Arabie subissait les contrecoups du conflit entre
les deux empires25 • C 'est probablement dans le contexte de tensions
eschatologiques decrit plus haut qu'il faut voir ce que Christian
Robin a pu appeler « le mouvement prophetique » ayant saisi
l 'Arabie au debut du septieme siecle. En Arabie, comme I' a encore
note Robin, en s'appuyant sur les nouvelles donnees de l'epigra­
phie, la crise religieuse sapait depuis Iongtemps Jes croyances
traditionnelles26• Ainsi, nombre leur preferaient un monotheisme,
qu'on peut definir come etant de « tendance juda'isante », sans
qu'on puisse toutefois preciser sa nature exacte. lwona Gadja a
bien montre recement comment une situation similaire s 'etait
developpee au Himyr, dans les interstices entre judaisme et chris­
tianisme se disputant le pouvoir27• 

On ne sait que peu de choses sur la presence de communautes 
juives et chretiennes au Hedjaz, dans I' ouest de l 'Arabie. Il ne reste 
aucune trace de communautes chretiennes au nord du Yemen. 
Ainsi Fran�ois Villeneuve note que « jamais le christianisme n'ar­
rive a prendre pied bien loin au sud en Arabie», et qu'au-dela 
d'une Iigne passant a peu pres a la latitude d'Aqaba, « il n'y a tout 
sinplement presque aucune trace cretienne »28• Par ailleurs, le 
fait atteste de }'existence de tribus juives dans le Hedjaz ne nous 
eclaire pas sur la nature du judaisme qu 'elles pratiquaient, bien que 

23. G. W. Bowersock, The Throne of Adu/is: Red Sea Wars on the Eve of/slam, Oxford, Oxford 
University Press, 2013. 

24. Voir P. Saris, Empires f Faith: The Fall of Rome and the Rise of Islam, Oxford, 2011. 
25. Voir l ce sujet G. W. Bowersock, Empires in Collision in Late Antiquity, Waltham, Mass., 

2012. 
26. Chr. J. Robin, « Les sines de la prophetic en Arabie a l'epoque de Muhammad (in 

< siecle et debut ' siecle de !'ere chretienne », dns a Raison des signes : Presages, rites, 
deslin ons les societes de la Mediterranee ancienne, St. Georgoudi, R. Kocb Pietre, Fr. Schmidt 
ed., Leiden, Boston, Brill, 2012, p. 433-476 ; voie en particulier p. 472-473. Tor Andrae parlait deja 
de la « piete eschatologique » de Muhammad. Voir T. Andrae, Der Urprung des Islams und dos 
Christemum, Uppsala, 1926, p. 59. 

27. I. Gadja, « Quel monotheisme en Arabie du sud ancienne ? », dans Juifs et chretiens en 
Arabie ae ' et ' siecles : regards croises sur les sources, J. Beaucamp, Fr. Bnquel Chatonnet, 
Chr. J. Robin ed., Paris, 2010, p. 107-120. 

28. Fr. Villeneuve, « La resistance des cultes bethyliques d'Arabie face au monotheisme : de 
Paul a Barsauma et a Muhammad », dans Le problem, de la christianisation du monde antique, 
H. Ingleert, S. estephen et B. Dunezil ed., Paris, Picard, 2010, p. 219-231, ici p. 228. 
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certains indices 1-aissent pens er qu 'ii s 'agissait de ju is d 'origine 
palestinienne29 • Meme s'il est avere que diverses inluences, telles 
certaines provenant de I 'Empire sassanide, souvent de a�on 
souterraine, se firent sentir dans l'islam naissant30, le Coran Iui­
meme indique clairement que les courants religieux essentiels qui 
sous-tendent le monotheisme de l'islam primitif sont issus du 
judaisme et du christianisme. 

Lire le Coran dans le cadre de la litterature de l'Antiquite tardive, 
ainsi que nous le suggerent, avec Angelika Neuwirth, plusieurs 
chercheurs contemporains, n'a de sens que si on precise la nature 
chretienne ou juive de cette litterature31 • La paideia classique et Ia 
tradition philosophique grecque, si importantes dans l'Antiquite 
tar�ive, auront certes un impact capital sur la culture islamique 
ma1s seulement plus tard, a partir de Bagdad, la capitale du caliat 
abbasside. Meme si on la limite aux traditions juives et chretiennes, 
cependant, l'Antiquite tardive ofre au Proche-Orient une gamme 
tres riche de possibilites exegetiques. II nous faut aire entrer dans 
le champ de nore observation tous Jes 'ouvements sectaires et 
hermeneutiques (ils vont souvent ensemble) issus des textes onda­
mentaux des juifs et des chretiens. Pas seulement Ies groupes judeo­
chretiens proprement dits, tels les ebionites, Ies nazareens et Jes 
elchasa'ites, mais aussi les gnostiques de taus bards ainsi que les 
manicheens, sans compter les heresies chretiennes « nobles » que 
sont Jes mouvements monophysite et nestorien, qui entre eux repre­
sentent la majorite des chretiens du Proche-Orient tardo-antique, 
d 'expression syriaque, copte, armenienne ou iranienne. 

En 1978, John Wansbrough publiait The Sectarian Milieu32, un 
livre dans lequel ii proposait de reconnaitre dans la multiplicite des 
communautes dans !'Arabie a l'aube de l'islam un conlit des 
hermeneutiques, ou meme une mythopoesis midrashique, dans le 
cadre desquels doit s'inscrire l'etude de la ormation du Coran. 

. 
29. Sur !es juifs du Hedjaz, voir R. G. Hoylnd, « The Jews of the Hijaz in the Qur'n nd in 

therr lnscnpllons », dans New Perspectives on the Qur'an in its Historical Context, G. Said 
Reynolds ed., London, 20l 1, p. 91-116. 

30. Voir Sh. Shaked, • Popular Religion in Sasanian Babylonia », Jerusalem Studies in Arabic 
and Islam 21, 1992, p. 103-117,

_ 
en paticulier p. 115. Voir aussi, dns une ersective eaucoup 

plus vaste, P. Crone, The Nat1v1s1 Prophets of Early Islamic Iran: Rural Revolt and Local 
oroastrianism, Cambridge, 2012, passim. 

31. Voir en pariculier A. Neuwirth, Der Koran als Text der Spitantike: ein europiischer 
Zugang, Berlin, 2010. 

32. J. Wn
_
sbrough,

_
The Sectarian Milieu. La neme anne, Edward Said publiait Orienta/ism, 

un hve polerruque destme a la celebrite. Sur Wansbrough, voir en particulier Gerald R. Hawting, 
« John Wansbrough, Islam, and Monotheism », Method and Theoy in the Stuy of Religion 9, 
1997, p. 23-38. 
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L'importance capitale de l'approche de Wansbrough tient sans 
doute aussi a !'influence majeure qu 'il eut sur Patricia Crone, l'une 
des deux co-auteurs de Hagarism, un livre publie l'annee prece­
dente, qui ofre une vision nouvelle de l'islam des origines, en se 
ondant uniquement sur les sources averees du septieme siecle, 
c'est-a-dire, principalement, les sources chretiennes - plutot que 
sur les sources arabes, toutes plus tardives33

• La reconstitution des 
origines islamiques obtenue selon cette methode ne peut certes 
rester que speculative, ainsi que les auteurs de Hagarism seront les 
premiers a le reconnaitre. Mais une telle attitude revisionniste ofre 
I' avantage insigne de nous obliger a reformuler les origines de 
l'islam comme une problematique dans le cadre des conlits de 
l'hermeneutique biblique. 

Arabia haeresium ferx (L'Arabie, terre ertile d'heresies) ... 
L'expression saisissante de Theodoret, au debut du cinquieme 
siecle (qui se refere bien entendu a la province romaine de !'Arabie 
Petree [Arabia Petraea]), vaut sans doute aussi bien deux siecles 
plus tard. De nombreuses interpretations des recits et des person­
nages bibliques sont en conflit, ofrant co.me autant de transor­
mations d 'un kaleidoscope. Ce que j 'ai appele plus haut l' oscillation 
entre racines juives et racines chretiennes (sans compter les dife­
rents courants heretiques entre les deux religions) provient me 
semble-t-il d'une erreur de methode. Pour comprendre la iliation 
des idees religieuses dans l'islam des origines, c'est faire erreur 
que de choisir entre les diferentes options, preferant, pour des 
raisons parois subjectives, une direction plutot qu 'une autre. Il n 'y 
a aucune raison de penser que dans un milieu religieux, culture! et 
politique aussi complexe que le Proche-Orient aux sixieme et 
septieme siecles, l'islam naissant tire son origine, essentiellement, 
d'une seule source. Par ailleurs, si une telle approche est fonda­
mentalement erronee, cela tient a son caractere statique. Nous 
n 'avons aucune grantie que nos categories reletent la realite 
sociologique. Elles derivent en efet de categories interieures au 
discours religieux ( « emiques », pour utiliser le terme invente par 
l'ethnologue et linguiste americain Kenneth Lee Pike) forgees par 
les orthodoxies. Enfin, les categories proposant une taxononie des 
idees religieuses les essentialisent et les igent, supprimant ainsi 

33. P. Crone et M. Cook, Hagarism: the Making of the Islamic World, Cambridge, 1977. 

uDEO-CRISTIANISE ET ISLAM DES ORIGNES 501 

leur dynanisme- en efa�ant leur libre circulation et leur constante 
restructuration dans des fomes nouvelles. 

Dans un monde d'une grande complexite sociologique et reli­
gieuse, I 'intersection et la transformation constantes des idees et 
des personnes est l 'option par deaut, si je puis dire, et la luidite 
permanente est la regle essentielle. C'est ainsi, me semble-t-il, qu'il 
aut concevoir }'interface entre les traditions religieuses du Proche­
Orient, une interface a laquelle on doit la naissance de l'islam : il 
aut insister sur la luidite qui pemet aux theologoumenes de 
circuler entre les communautes. C'est la omation et les conquetes 
de l 'islam des origines qui restructure les communautes religieuses 
au Proche-Orient, stabilisant la luidite des idees religieuses et des 
rontieres communautaires. Pour prler de la transmission des idees 
entre les diferentes communautes religieuses au Moyen .ge arabo­
phone, Sarah Stroumsa a ainsi pu parler d' << efet de tourbillon », 
dans l'npossibilite de speciier l'origine de chaque element34• 

Tout ceci inplique ce que je propose d'appeler le principe de 
non-exclusivite. Si je prefere parler de communautes plutot que de 
sectes, c 'est que ce denier terme nplique deviance vis-a-vis d 'une 
orthodoxie dont on ne peut pas toujours confirmer l'existence35

• En 
bone mehode, il aut s'interdire d'identiier une source comme 
seule origine des concepts et des ormules du Coran a /'exclusion
d'autres iliations possibles. Le pincipe de non-exclusivite est en 
ait aussi principe d'indetermination : dans un monde ou les idees 
religieuses sont en circulation permanente et en transormation 
continuelle, il semble pratiquement impossible de determiner Ia 
provenance precise de ces idees telles qu'elles apparaissent dans le 
Coran. 

Les arguments relevant la slarite enre divers concepts judeo­
chretiens et certains passages coraniques ne prennent toute Ieur 
valeur que dans un discours insistant sur la pluralite des sources de 
I' islam. Se reerant a certaines traditions chretiennes selon Iesquelles 
le r�phete avait rencontre un moine heretique, qui Iui aurait enseigne 
certames docines chretiennes (de a�on perverse, bien entendu), 

_ 34. S. Stroumsa, «. The Muslim Context of Medieval Jewish Philosophy », dns The Cambridge 
History of Jewish Philosophy: From Antiquiy through the Seventeenth Century, S. Nadler et 
T. Rudavsky ed., Cambridge, 2009, p. 39-59, secifiquement p. 54-57. 

35._ Sur le co�cept de communaute, voir G. Fowden, « Religious Communities•• dns Late 
Anhqu,y: A Gu,de to the Postclassica/ World, P. Brown, G. W. Bowersock, O. Grabar ed 
Cambridge, Mass., 1999, p. 82-106. 

·• 

36. Cf. Kr. Szilagyi, « Muhammad nd the Monk: The Making of the Christian Bahira 
Legend », Jerusalem Studies in Arabic and Islm 34, 208, p. 169-214. 

· 
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Theodor Noldeke avait des 1858 pose la question des possibles 
maitres cretiens de Muhammad36

• Pour lui, cependant, le « prere » 
arabe Waraqa aurait ete juif plutot que chretien. Or ce Wraqa, les 
sources arabes, plus tardives, nous le presentent comme un « eveque 
des na�iri appartenant a "la parente du Prophete" ». Bien que 
I' rabe �iri designe courmment les chretiens, le nom peut aussi 
aire reference aux nazoreens (nazoraioi), c'est-a-dire a l'une des 
sectes judeo-chretiennes selon les heresiologues patristiques37• 

Ainsi Martiniano Pellegrino Roncaglia, se referant aux raditions 
sur Waraqa, reprend-il en substance, en la developpant, apres Hans 
Joachim Schoeps, la these de Hnack sur les origines judeo­
chretiennes de l'islam. Pour Roncaglia, comme pour le grand patris­
ticien allemand, l'islam represente la ransformation sur le sol rabe 
de ce qu 'il appelle « judeo-christianisme gnostique ». Roncagli1 
note que la prohibition islamique du vin semble « elchasai:te ». A 
ma connaissance, aucune de nos sources ne conserve une abstention 
du vin chez les elchasa:tes, mais une telle abstention se trouve chez 
Irenee, qui l'attribue aux ebionites38• A cote de !'abstention du vin, 
Roncaglia discute l'idee judeo-chretienne du vrai prophete comme 
etant la source de la conception islamique de la prophetie. De plus, 
il note la similitude entre la conception ebionite d 'une falsification 
diabolique des Ecritures et le concept islamique de taJrf, de la falsi­
ication de leurs Ecritures revelees par les juifs et les chretiens39

• 

37. Sur siri, voiT Jes references aux ravaux de J. Gnilka et de F. de Blois, ci-dessous. Sur 
Waraka, voiT C. . Robinson, « Waraka b. Nawfal », Encyclopedia of Islam (2. ed.), XI, 142b-
143b. ·Robinson note que nous avons pe� de details biographiques sur Waraqa, un monotheiste arabe 
contemporain du Prophete, et qu'ils sont en general legendaires. L'idee que Waraqa etait un ebionite 
ou un elchasarte, en tous cas un judeo-chretien, a attire !'attention de certains intellectuels arabes. 
Ainsi Joseph Azi, dans un ouvrage ecrit en arabe, et raduit en ran�ais sous le tire : Le pretre et le 
prophete : aux sources du Coran, Paris, 2001, suggere, sans bien s0r apporter aucun element justi­
icatif, que « la veritable intention de Waraqa etait de desiner Mohammed pour Jui succeder a la 
tete de l'assemblee des nazareens de la Mecque • (p. 85) et qu'il avail essaye d'unifier les s;ctes 
judo-chretiennes et leurs livres et docrines (p. 86). Voir aussi la recente monographie d 'E.-M. 
Gallez, e messie et son prophete : aux origines de /'Islam, vol. I De Qumran d Muhammad, 
Versailles, 2005 et vol. II : Du Muhammad des Califes au Muhammad de l'histoire et vol. l, 
Histoire et ligendologie, Versailles, 2010, 2' ed., qui reprend toutes ces donnees, malheureusement 
de fa�n assez confuse. Gallez cite W. Rudolph, Die Abhingigkeit des Qorans von Judentum und 
Christen/um, Stuttgart, 1922. 

38. Adv. Haer. V. I. 3 ; cf. Epiphane, Pan. 30. 16, Actes de Pierre el Simon, Clement, Strom., I. 
96, qui fait eference a des heetiques celebrant l'eucharistie avec de l'eau pure. Sur le vin dans le
christiaoisme ancien, voir A. McGowan, Ascetic Eucharists: Food and Drink in Early Christian 
Ritual Meals, Oxford, 1999. 

39. L'idee de passages errones (ou injustes) s'inserant dans les Ecritures se rerouve dans 
l'Epitre d Flora, un texte du penseur valentinien Ptolemee, au second siecle. Voir par exemple 
Ep. Flora 5.4 et 6.2 dans G. Quispe! ed., transl. Ptolemee, Lettre d Flora (Sources Chretiennes 
24bis), Paris, 1966, p. 62-63 et 66-67. 
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Un ouvrage recent, de la plume du specialiste du Nouveau 
Testament Joachim Gnilka, reprend a rais nouveaux le dossier 
des na�inazoreens, pour conclure a une proximite theologique 
remrquable entre le Coran et les traditions judeo-chretiennes0• 

Comme d'aures chercheurs avant lui, il note les paralleles rappants 
enre la sourate 19 (Surat Mariam, raitant de Zacharie et de la nais­
sance de Jean Baptiste) et le Protevangile de Jacques. II aut avouer 
que les resultats de l'enquete de Gnilka restent decevants, en ce sens 
qu'il ne popose pas d'explication convaincnte des chemins par 
lesquels ces concepts judeo-chretiens seraient prvenus jusqu 'au 
Hedjaz du septieme siecle. 

Nous avons vu comment Roncaglia identifie ebionites et elcha­
sai:tes. II aut noter qu 'une telle identiication n 'a aucune justiica­
tion dans les sources, et que rien n'indique une presence elchasai:te 
au Hedjaz. L'origine de cette identiication, me semble-t-il, 
provient de Renan, qui avait propose d'identifier les sabeens du 
Coran aux elchasa:tes et aux mandeens, ainsi que du savant russe 
Chwolson, qui avait decele certains elements manicheens dans 
l'islam dans sa grande monographie sur les Sabeens41 • On savait 
depuis longtemps que la communaute de baptistes judeo-chretiens 
dans laquelle Mani avait grandi, dans le Nord de la Mesopotamie 
du troisieme siecle, et que le bibliophile musulman Ibn al-Nadim 
decrit, au dixieme siecle, dans son Fihrist, en Jes appelant 
Mughtasila (baptistes) semblait avoir de grandes afinites avec Jes 
�lchasa:tes tels que nous les decrivent les heresiologues patris­
ttques. La preuve de l'identite de ces deux groupes n'est plus a 
faire, depuis la publication, a partir de 1975, du Codex Manicheen
de Cologne (CMC), une biographie manicheenne du Pophete de 
Lumiere, retrouvee dans sa version grecque, qui nous ofre des 
details precieux sur les elchasai:tes tels que Mani les avait connus 
dans son enance et sa jeunesse42• 

La decouverte du CMC a renouvele la relexion sur certains paral­
leles remarquables entre manicheisme et islam. Robert Simon en 
etudiant ces paralleles, note que I 'accent semble avoir ete rop ex�lu-

40. J. Gnilka, Die Nazarener und der Koran: Eine Spurensuche, Feiburg, 207. 41. Voir n. 3 plus haut. 
42. Pour !'edition critique, voir L .  Koenen et C. Romer, Der Koiner Mani-Codex : Uber as Wesen_ seines Leben,_ Opladen, 1988. Cf. A. Henrichs, « Mani and the Babylonian Baptists: a H,stoncal Confrontal!on », Harvard Studies in Classical Philology 77, 1973, p. 23-59. 43. R. Simon, « Mn and Mul)ammad », Jerusalem Studies in Arabic and Islam 21, 1997, p. 118-141. 
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sivement mis sur le judai:sme et christianisme comme sources 
possibles de l 'islam, et que la piste mnicheenne n' avait presque pas 
ete suivie43• Simon note par exemple le caractere universe! de ces 
deux religions, des leur naissance, ainsi que leur conception des 
livres saints. La similitude la plus rappnte touche au concept de 
« sceau de la prophetie », un concept essentiel dans la conception 
coranique de la prophetie, qu 'on trouve deja dans le manicheisme, 
cone j'ai essaye il y a longtemps de le montrer, et qui provient 
mniestement des racines judeo-chretiennes de la religion de 
liere4• Come le note Simon, Mani et Muhammad conyoivent 
tous deux leur role prophetique comme representant a la fois le 
sommet et la conclusion d'une longue chaine de prophetes, d'Adam 
a Jesus. Nous savons que les mnicheens, pour lesquels la mission 
etait une exigence religieuse essentielle, avaient pris pied au 
Nord-Est de la peninsule Arabique. Simon postule aussi l'arrivee du 
manicheisme a la Mecque, avec les Lakhmides, apres que le Yemen 
himyrite se fut efondre lors de la conquete abyssinienne45• Il faut 
cependant noter qu'aucune trace de manicheisme ne se rouve dns 
le Coran lui-meme, ainsi que le remarque Patricia Cone dns une 
importante etude encore inedite46• 

Nous devons a Franyois de Blois d'avoir recemment renouvele la 
recherche, dans trois articles importants, parus de 1995 a 2004, 
respectivement sur Jes sabeens dans !'Arabie preislamique, sur les 
temes na�rini (d'apres lui traduction arabe de nazoriaos) et zanf
enre christianisme et islam, et enin sur la comparaison entre mani­
cheisme et islam47• Dans le premier de ces articles, de Blois pose les 
jalons de sa recherche : avec Enest Renan, Daniel Chwolson avait 
developpe !'identification des sabeens du Corn aux mandeens, 
mais !'identiication des deux groupes avait deja ete proposee par le 

44. Voir G. G. Sroumsa, « Seal of the Prophets: the Nature of a Manicbaean Metaphor"• 
Jerusalem Studies in Arabic and Islam 7, 1986, p. 61-74. Cf. Carsten Colpe, « Mohammed und 
Mani als Prophetensiegel "• dans C. Colpe, Das Siegel der Propheten, Berlin, 1990,_p. 227-24?, en 
particulier 237-.38 (paru deja en 1984). Par une argumentat10n difffaente, Colpe amve aux memes 
conclusions que moi. 

45. Voir M. Tardieu, « L'rrivee des manicheens a al-rrra », dans a Syrie de Byzance 
a /'Islam, vrr-v11r siecles, P. Canivet et J.-P. Rey-Coquais ed., Damas, 1992, XXX, ainsi que
M. Tardieu, « L'Arabie du Nord-Est d'apres les documents manicheens », Studia lranica 23, 1994,
p. 59-75. 

46. P. Crone, « Jewish Christianity and the Qur'an ».
47. F. de Blois, « The 'Sabians' (Sibi'.n) in Pre-Islamic Arabia», Acta Orientalia 56, 1995, 

p. 39-61 ; Id.,« Na§rinI (Nazoraios) and mf(ethnikos): Studies on the Reigious Vocabulary of 
Chrisianity and of Islam, » Bulletin of the School of Oriental and Arican Smd1es 65

, 
202, p. _1-30 ; 

Id « Elchasai - Manes - Muhammad: Manichaismus und Islam m rebgtonshistonschen 
V��gleich »,Der Islam 81, 24, p. 31-48. 
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savant maronite Abraham Ecchellensis en 1660. Or il n 'y a aucune 
trace de la presence hypothetique de mandeens dans la peninsule 
Arabique. De Blois conclut en notant que l 'environnement religieux 
de l'i�lam naissant est constitue par au moins cinq religions : le 
pagausme arabe, le christianisme, le judaYsme, le zoroastrisme et le 
manicheisme. 

Dans son article sur na�rini et ,anf, de Blois argumente d'abord 
que le teme na�iri dans le Coran fait reference a des judeo-chretiens 
nazoreens plutot qu'a des chretiens. Il s'interoge ensuite sur la 
signiication du concept de J,an, teme particulierement dificile 
�uisque sa racine arameenne et syriaque ait reference au paganisme, 
m 1/am partem, done, alors que le ,anf coranique est un juste, 
pratiquant la veritable religion d'Abraham. La conception coranique 
du zanf, selon de Blois, relete une polenique contre les nazoreens, 
prouvant ainsi la presence d 'une communaut� judeo-chretienne dans 
!'Arabie du septieme siecle. 

Dans « Elchasai - Manes - Muhammad : Manichiismus und 
Islam in religionshistorischen Vergleich », de Blois ofre d'abord 
une synthese des resultats obtenus jusque-la. Mais il va plus loin, en 
proposant une explication des parallelismes remarquables entre les 
deux religions syncretistes que sont manicheisme et islam. Pour lui 
ces parallelismes, surtout autour de la conception de Ia propheti; 
dans les deux religions, proviennent de leur treonds judeo-chretien 
commun. De Blois propose ainsi de voir dns le concept de« sceau 
de Ia prophetie » une idee judeo-chretienne adoptee par Muhammad, 
notant en conclusion que les judeo-chretiens se retrouvent ainsi a 
!'epicenre meme de l'histoire des religions au roche Orient. 

Les Homelies psedo-Clementines sont Jes ecrits-cles nous 
permettant de reconstituer les conceptions theologiques centrales 
des ebionites, telle la cha.e de la prophetie a travers les ages. Entre 
autres, les ecrits pseudo-clementins (Homelies et Reconnaissances)
developpent l 'idee que certains passages des Ecritures ont ete inseres 
par Satan - et qu 'il aut done les expurger du texte sacre48• Cette 
conc�ption des pr�niers Judeo-chretiens, qui sera reprise par 
Marcion p�ur certarns des Evangiles, reapparaxtra dns le concept 
(post-coraruque) de tazrf49• 

48. Voirg:exempleHom. Ps. Clem. .. 15. 17; cf. ibid. 2. 38. 1 etRecognitiones I. .1. 8-9. 49. Sur I 1dee de ta;r, voir Enyclopedia of Islm, 2" ed., X, 111-112. 50. G. Gobillot, « Das Bef 'Buch' im Koran in Licht der pseudo-klementinischen Schriften », dans lnarah 4: Schrten zur r.henlslamgeschichte zumKoran, M. Gros et K.-H. Ohlig ed., Berlin, 2009, p. 397489. 
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L' arabisante Genevieve Gobillot a pu relever certaines similarites 
dans la conception du livre que se ont les Homelies pseudo­
clementines d'une part, et le Coran de l'autre50. Par ailleurs, l'un des
paralleles les plus rappants enre ecrits pseudo-clementins et Coran 
est sans doute !'airmation dns les Homelies, par Pierre, que « Dieu
est un, et en dehors de Lui, il n'y a point de Dieu »51• Bien qu'elle ait 
deja ete relevee, la pesence de la shahida cornique dans un ecrit
judeo-chretien n'a pas encore re�u toute !'attention qu'elle merite. 

La  deniere conribution au probleme qui nous occupe que je 
souhaite mentionner ici est celle en cours, et seulement tres partiel­
lement publiee, de Bolger Zellentin, qui a decouvert dans certains 
passages du Coran des paralleles remarquables avec certains textes 
paristiques, en particulier avec les Homelies pseudo-clementines et
la Didaskalia, un texte du quatrieme siecle detaillant des preceptes
rituels et legaux dent l'origine est la Didache (un texte judeo­
chretien du debut du second siecle), ainsi que des discussions 
d'hemeneutique scripturaire et de christologie. L'heresiologue 
Epiphane, eveque de Salamine a Chypre, ne pres d'Eleutheropolis 
(Beil Guvrin), en Palestine, sait que la Didaskalia est lue pr certains
audiens installes en Palestine. Nous savons peu de choses de ces 
audiens, sectaires quartodecimains, d 'origine mesopotamienne, 
riands d'apocryphes conservant des traditions esoteriques anthro­
pomorphiques sur le corps de Dieu. Henri-Charles Puech, qui avait 
ete le premier a attirer I 'attention sur les audiens, avait demontre que 
certaines de leurs traditions etaient clairement gnostiques. Ce faisant, 
cependant, il n' avit pas identiie la provenance juive probable de 
leur conception du cops divin52• 

Quoi qu'il en soit, la Didasalia provient d'un milieu proche du
judeo-chistianisme, a la ois par son ethique et par sa conception de la 
purete rituelle. Zellentin, se ondant sur ces donnees, tend a penser que 
le texte du Coran « repond » a un groupe specique de judeo-chretiens 
dans son audience. En d'aures termes, Zellentin propose de voir le 
Coran comme se situant en un sens, dans sa culture legale et son 
approche des pratiques cultueles, entre judeo-chretiens et juifs rabbi-

51. Eisestin ho Theos, cai plen autou ouk estin Theos.Hom. Ps.-Clem. 16. 7. 9. 
52. Au sujet des audiens, et pour une discussion des suggestions de Puech, voir G. G. Srounsa, 

« Jewish and Gnostic Tradiions among the Audians », dans Sharing the Sacred: Religious Contacts 
and Conlicts in the Holy and, J•-J 5" Cent., A. Kofsky et G. G. Strounsa ed., Jerusalem, Ben Zvi, 
1998, p. 97-108. . 53. H. M. Zellentin, The Qur'an's Legal Culture: the Didasalia Apostolorum as a Point of 
Dparture, Tiibingen, 2013. Voir aussi idem, Islam Before Muhammad, Oxford, a para1e. 
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niques. Meme si le gros des recherches de Zellentin n'est pas encore 
publie, ce qu'on en sait deja ermet d'esperer l'ouvertre d'hozons 
nouveaux et l'elargissement des debats sur les oigines du Coran53• 

D'autres similarites sont notoires sans touteois etre concluantes 
ainsi !'importance dans le Coran du vcable « croyants » (mu 'minun/ 
En efet, le meme mot pisteuontes, credentes) se trouve deja dans le
Nouveau Testament (Actes) pour decrire ceux parmi les juifs qui ont 
reconnu Jesus comme le messie sans toutefois abandonner la 
prat��ue des commande_ments bibliques et leur intepretation juive
trad1t10nnelle. Dans la litterature patristique, pisteuontes (ainsi que
sa traduction latine) fait souvent reference aux judeo-chretiens,
d'Origene au troisieme siecle au temoignage d'Arculf, un moine de
Gaule ayant efectue un pelerinage en Tere sainte vers la in du
septieme siecle, qui decrit a Jerusalem, a cote de celle de la commu­
naute juive traditionnelle, celle des juifs] croyants, en opposition
aux autres juifs, ceux qui reusent de croire que Jesus ait ete le
messie annonce par les prophetes54• Shlomo Pines a propose de voir
dans le concept coranique mu'min, plur. mu'minn (par exemple
Q. 2 : 62 ; 5 : 69 ; 22 : 17) un calque linguistique de ce terme.
Ainsi, « les croyants » coraniques seraient-ils, a cote des juifs, des
chretiens (na�iri), des sabeens, et des « mages » (majus), des
judeo-chretiens55 • Notons ici que les mushrikun du Coran, tradition­
nellement consideres comme paens, sont maintenant identiies par
des savants tels que Gerald Hawting et Patricia Crone comme des
monotheistes56. 

Dans une serie d'articles ondamentaux, publies de 1966 a 1987, 
Slomo Pines avait ofert une demonstration eclatante, a mon avis, 
d: la survi�-de certaines co�unautes judeo-chretiennes jusqu'aux
debuts de 1 1slam tout au morns57• Il peut sembler etrange, a premiere 
�e, que,les �av�ux de Pines n'aient pas eu !'impact qu'ils meri­
taient. L explication de ce phenomene tient me semble-t-il a la 
�ombinaison de la nature technique de ces articles, de leur publica­
tion dans des revues ou des volumes parfois diiciles a trouver, et 

54. Adom�an. De Locis Sanctis, cite par Shi. Pines, « Notes on Islam and on Arabic Christianity 
and Judeo-Christ1amty », dans Shi. Ptnes, Collected Works V (cf. n. 57 ci-dessous), p. 326-328. 

�5: Notons la diference enre cette suggestion et ceUe de de Blois, pour lequel ce sont Jes 
na�ara du Coran qm representent !es judeo-chretiens. 

56._ G. R .  Haing, The Idea of Idolatry and the Emergence of Islam: rom Polemic to History, 
Cambn?ge_. 1999. Vorr par exemple la conclus_ion, pages 150-151. Cf. P. Crone,« The Religion of 
the Qur an,c P�gans: God and the Lesser De111es », Arabica 57, 2010, p. 151-20. 

57. Ces aucles sont reproduits dans Shi. Pines, Collected Works, vol. IV, G. G. Sroumsa ed. 
Jeusalem, Magnes ress, 1996. 
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aussi, peut-ere surtout, de !'instnct conservateur de la tradition 
savante, qui semble par certains cotes encore prisonniere de la tradi­
tion paristique, pour laquelle les judeo-chretiens disparaissent de 
la scene plusieurs siecles avant la venue de l'islam58• Pines etablit 
ses arguments, tout d'abord, sur la decouverte de nouveaux textes 
poleiques anti-chretiens, en arabe (et en judeo-rabe) ansi qu'en 
hebreu. II monre comment la conception du christinisme que 
se ont ces textes reflete une theologie judeo-chretienne plutot 
qu'orthodoxe. Pines remarque aussi que certans concepts dans les 
textes arabes qu'il analyse semblent clairement representer des 
calques de vocables utilises dans les textes patristiques traitant du 
judeo-christianisme59• 

Dans un livre recent, Fred Donner developpe une these contro­
versee sur l'islam des origines come mouvement ecumenique 
englobant dans la umma monotheistes de toutes denominations, 
anciens p:ens, juifs et chretiens « croyants » en la mission de 
Muhammad, sans touteois abandonner leur communaute d'ori­
gine0. Pour lui, le tout premier islam represente un mouvement 
rae nativiste se ralliant autour d'un monotheisme abrahamique 
proche a la fois du juda:sme et du christianisme, mouvement dont 
!'existence aurait ete jusqu'a present negligee par la plupart des 
chercheurs. 

De plusieurs cotes, l'hypothese s'est ait jour d'un courant abra­
hamique preislamique, c'est-a-dire d'un (ou de plusieurs) groupe 
religieux se considerant comme etant dans la mouvance spirituelle 
d'Abraham, et comme pratiquant la religion vraie que le Patriarche 
avait decouverte ou instituee (et que juifs et chretiens, qui se preten­
daient ses heritiers, avaient pervertie). Une telle hypothese explique­
rait les allusions du Coran a« la religion d'Abraham ». Encore plus 
que dans le cas des judeo-chretiens, nos sourc?s sur de tels secta-

58. Ainsi ta decouverte de Pines fut-elle l'objet d'une virulente attaque de la part de son colla­

borateur Samuel Stem, qui avail partage avec Pines la recherche sur le manuscrit d'Abd al-Jabbar. 

Voir Shi. Pines, The Jewish Christians of the Early Centuries of Christianity According to a New 

Source, The Israel Academy of Sciences and Humanities, Prcedings, Volume I. 13, Jeusalem, 

1966. 
59. Voirpar exempleQ. 7 : 159, sur un groue (umma) dejustes pni le« peuple de Mo'ise », 

et Q. 43 : 65 et 61 : 14 selon lequel une faction ([i'fa) des B!nl lsri'il « crut », alors qu'une autre 

resta • incroyante ». Sur les auteurs musulmans du Moyeo Age raitant des sectes Jutves du debut 

de I 'Islam, voir St. Wasserstrom, Between Muslim and lew: The Problem of Symbiosis uner Early 

Isam, eton, 1995, chapire 4. 

60. Fr. Donner, Muhammad and the Believers at the Origins of/slam, Cambridge, Mass., 2010. 

La these de onner a ete critiquee par Patricia Crone,« Among the Believers•, The Tablet, August 

2010. 
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teurs d 'Abraham sont presque inexistantes. Dans son De Monogamia 
(VI.1.3) Tertullien, au tounant du troisieme siecle avait mentionne 
1' existence d 'un tel groupe, et Sozomene, un historien ecclesiastique 
du cinquieme siecle, ne en Palestine, decrit dans un passage fameux 
la aire « abrahamique » annuelle a Mambre, une oire « intenatio­
nale et interreligieuse a laquelle participaient juifs, chretiens et aussi 
palestiniens, pheniciens et arabes »61

• Sozomene ecrit ailleurs que
les Arabes, ayant appris des juifs leurs racines abrahamiques, prati­
quaient la circoncision, s'abstenaient de consommer la viande de 
pore, et observaient d'autres rituels et coutumes juifs62• Le temoi­
gnage de Sozomene a bien sfu ete note par les orientalistes, et un 
certain nombre de travaux importants dans la deniere generation 
suggere une trajectoire possible de rituels abrahamiques a la nais­
sance de l'islam (en particulier autour du sanctuaire de la Mecque)63

. 

Dans l'Antiquite tardive, Abraham etait en efet considere comme 
un « heros culture! » par-dela Jes communautes juives et chre­
tiennes. Pour de nombreux p:ens, son ascendance babylonienne en 
aisait le premier astronome. A la ois pour les juifs et pour les chre­
tiens, Abrahm etait evidemment, ainsi que le note Eusebe, l 'origine 
et le paiarche des Hebreux (H. E. I. 4. 5), mais aussi l'inventeur de 
la religion (theosebeia) veritable (ibid., I. 4. 9-10). De plus, ainsi que 
le soulig11ent Yehuda Nevo et Judith Koren, certaines indications 
permettent de penser qu 'aux cinquieme et sixieme siecles, les arabes 
du Neguev auraient ete attires par une forme « abrahamique » 
de monotheisme exprimant leur speciicite ethnique, autrement dit, 

61. Sozomene, Histoire Ecclesiastique, 1.4 (vol. I, 24-249 Sources Chretieones [306]). Sur 
cette rete, voir A. Kofsky, « Mamre: A Case of a Regional Cult? », dans Sharing the Sacred: 
Religious Contacts and Conlicts in the Holy Land: First-Fiteenth Centuries CE, A. Kofsky et 
G. G. Sroumsa ed., Jerusalem, 1998, p. 19-30. Voir.aussi E. Kay Fowden, « Sharing Holy Places », 
Common Knowledge 8, 202, p. 124-146. 

62. Sozomene, Histoire ecclesiastique, VI.38.11 (vol. ill, 242-246 Sources Chretiennes [495]). 
Sebeos, un ltistorien ecclesiastique armenien ecrivant dans la seconde partie du septieme siecle, ecrit 
aussi que les araes avaient appris des juifs leur ascendance abrahamique. (cite par Nevo-Koren 
[n. 64 plus bas], p. 187). 

63. Voir paticulierement T. Nagel, « "er erste Muslim": Abraham in Mekka », dans 
'Abraham, unser Valer': Die gemeinsamen Wurzeln von ludentum, Christentum und Islam, 
R. G. Kratz et T. Nagel ed., Gittingen, 203, p. 233-249. M. A. Cook et P. Crone, Hagarism, 
Cambridge, 1977, accordant une rande impotance au persoonage d'Abraham dans l'arriee fond 
tardo-antique de l'islam. Cf. M. A. Cook, Muhammad, Oxford, 1983, p. 81 : « This evidence [de 
Sozomene] is not lightly to be set aside ... [Although there is] no evidence that would show any direct 
link between this early religion of Abraham and Muhammad's message ... , but it is at least a confir­
mation that Muhammad was not the first in the field ... » Sur le contexte tardo-antique de l'islam, 
voir Aziz AI-Azmeh, Rom, das Neue Rom und Bagdad: Pfade der Spitantike, Berlin, 2008. 

64. Y. D. Nevo and Judith Koren, Crossroads to Islam: The Origins of the Arab Religion and 
the Arab State, Amhrst, N.Y., 2003, p. 189-190. 
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une oi arabe4• Nevo et Koren soulignent la grande requence
du nom «Abraham» dans les papyri documentaires de Nessana,
papyri tardifs, des sixieme et septieme siecles, rediges par des arabes
Christianises, peut-ere, d'apres eux, a ravers une identite « abraha­
mique ». Mais le nom « Abraham» est tout aussi comun dans les
papyri egyptiens du cinquieme siecle65• 

L'idee d'un mouvement religieux abrhamique dans l'Antiquite 
tardive, lorissant en particulier parmi les arabes du Neguev, est 
certes une hypothese raisonnable, mais qui ne peut etre demonree 
en l'etat actuel de nos connaissances. Un tel mouvement se serait 
situe aux marges a la ois du judaisme et du christianisme, de fa;on 
slaire aux judeo-chretiens. On doit d'ailleurs noter !'importance 
singuliere d'Abraham dans les Recognitiones pseudo-clementines, 
pour lesquelles Abraham ut le premier honme a passer de I 'igno­
rance au savoir, le premier « gnostique » en quelque sorte66

• 

Depuis res longtemps, la tradition juive insistait sur la versatilite 
du premier patriarche, qui etait a la fois, selon le texte meme de la 
Genese (17 : 3-8), l'ancetre du peuple d'lsrael et le pere « de 
nombreux peuples » (et pas seulement des descendants d'Ismael). 
Selon le hvre des Jubilees (ch. 9) et la Mishna (Kiddushin 4 : ·14), 
Abraham avait suivi les comandements divins avant meme la 
promulgation mosuque de la Torah. Pour Philon, de fa;on similaire, 
Abraham avait suivi la Loi divine avant meme qu'elle soit ecrite 
(agraphos physis : De Abrahamo 275-276). Philon notait par 
ailleurs (de Virt. 216) qu'Abraham avait ete le premier homme a 
croire en Dieu - une idee dont son contemporain Paul se fait l'echo 
(Rom. 4 : 1). Selon I' argument de Fran;ois de Blois, ( qui suit ici les 
suggestions de Shlomo Pines et de Dominique Urvoy), le concept 
coranique de ljanf, le gentil idele a la religion d'Abraham, reflete la 
conception d'Abraham comme pere d'une multitude de nations, 
c'est-a-dire d'ethnes (goyyim) paiens, sens originel du vocable 
sriaque ljanfa, paien, lui-meme a l'origine de l'arabe janf, qui 
aurait ainsi subi une inversion semantique. Le concept coranique de 

65. Cf. F. Millar, . Hagar, Ishmael, Josephus, and the Origins of Islam », dans F. Millar, The 
Greek World, the Jews, and the East, H. M. Cotton et G. M. Rogers ed., Chapel Hill, 2006, 
p. 351-378. Surles papyrus de Nessana, voir R. Stroumsa, People and Identities in Nessana, PhD
dissertation, Duke Umversity, 2008. Pour une aure allusion a la dimension « abrahamique » de
l'islam des origines, voir Ia « resque de Sarah » a Qusayr Amra, datant de la periode omeyade, qui 
semble refleter une identification de Sarah avec les arabes. Voir G. Fowden, Empire to 
Commonwealth: Consequences of Monotheism in Late Antiquiy, Princeton, 1993, p. 145-149. 

6. Pseudo-Clement, Recognitiones, 1.33. 
67. Voir G. Gobillot, La conception originel/e : ses interpretations et fonctions chez /es 

penseurs musulmans, Le Caire, 2000. 
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i�a, nature otiginelle et primordiale (Coran 30 : 30) implantee par 
D1eu dans l 'homme,. reflete aussi la religion vraie, et pourrait bien 
etre liee a l'idee de janf67

• Dans une telle perspective, ainsi, 
Abraham n'aurait ete ni juif, ni chretien. Cette hypothese sur les 
origines isliques est certes diferente de celle insistant sur les 
racines judeo-chretiennes du Coran. Les deux hypotheses, cepen­
dant, se ondent sur les memes principes hermeneutiques, en reliant 
l'activisme prophetique contemporain chez les arabes a la tradition 
biblique. 

Quelles conclusions tirer de ces pieces d 'une evidence somme 
toute_ assez heteroclite ? A mon sens, il ne fait point de doute que 
c�rtams groupes judeo-chretiens aient survecu jusqu 'au septieme 
s1ecle. Et peu importe ici si ces groupes n'etaient que quelques 
communautes marginales. 11 semble bien que leurs idees, insuppor­
tables a la fois aux rabbins et aux eveques, aient pu apparaitre 
comme une version etonnment attirante du christianisme, en tous 
cas pour des populations vivant aux marches de !'Empire romain68• 

Une idee come celle du « vrai prophete » en particulier, a certai­
nement pu survivre dans des roupes marginaux, comme le soup­
;onnait deja Oscar Cullmann en 1930. Une telle possiblite implique 
une veritable reorientation de la recherche sur les origines du Coran. 
Pour Henri Corbin, s 'achner a discener et etudier dans le Coran a 
la fois poleniques anti-juives et anti-chretiennes provenait d'une 
erreur de categories : pour lui, le Coran ne peut ere ni anti-juif, ni 
anti-chretien, tout simplement parce qu 'il est judeo-chretien. Corbin, 
on �e sait, s'exprimait souvent de a;on a la fois elliptique et hyper­
bohque, et ses remarques ne sont pas toujours vraiment utilisables 
par la recherche. Mais il mettait la, me semble-t-il, le doigt sur un 
phenomene remarquable, auquel il est grand temps d'accorder toute 
!'attention qu'il merite. Si un texte come les Homelies pseudo­
clementines preserve en grec une formule bien proche de ce qui sera 
la shahida coranique, la filiere judeo-chretienne s'impose conme 
ayant ofert un levain exceptionnel, permettant ainsi au message de 
Muhammad de cristalliser, dans le riche teroir des traditions et atti­
tudes religieuses de l 'antiquite tardive. Loin de representer un ossile 
de la periode archa'ique du christianisme, le judeo-christianisme 
semble bien non seulement avoir survecu a travers les siecles, mais 

_ 68. _Voir P. Crone, « Islam, Judeo-Christiamty and Byzantine Iconclasm », Jerusalem Studies 
m Arabic and Islam 2, 1980, p. 59-95. Cf. son article inedit, cite aux notes 2 et 46 supra. 
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aussi avoir conserve un veritable chane seducteur, qui en it un 
element cle de ce qu'on peut appeler praeparatio coranica. 

C' est a son utilite heuristique que la filiere judeo-chretienne doit 
sa force. Ce sont aussi les idees juives, et les idees chretiennes - et 
pas seulement leur propres theologoumenes - que certains groupes 
judeo-chretiens ont pu ransmettre a l'islam naissant. Cette force 
disparit des qu 'on utilise la metaphore de source plutot que celle de 
levain. Diverses raisons empechent de concevoir 'le judeo-christia­
nisme comme « source» de l'islam. L'evidence est trop decousue, 
les mecanismes precis par lesquels s'est accomplie la ransmission 
des idees restent meconnus, et par ailleurs nous savons qu'elle fut 
pfois indirecte, par exemple a travers le manicheisme. L'idee 
essentiellement judeo-chretienne d'une chaine de la prophetie 
permit, de a:on paradoxale, a orir un modele applicable a des 
courants religieux provenant de nouveaux milieux culturels et 
ethniques, aussi bien chez Muhammad que chez Mani. La  chaine de 
la prophetie, done, doit etre per�ue comme un levain ayant permis a
l' islam des origines de prendre corps. Il ne s' agit pas ici d 'une vision 
teleologique de l 'histoire des idees religieuses, car comme tout 
phenomene historique complexe, la naissance de l'islam est surde­
terminee. Vouloir la delimiter de a�on rop precise, c'est simpliier 
la realite a outrance, iger la fluidite essentielle de !'interaction des 
idees et des sectes religieuses. Le mystere de la naissance d'une reli­
gion, de la transormation alchimique des idees religieuses, de leur 
passage de l'etat fluide a J'etat solide, reste entier. 

* 
* * 

Le President Jean-Marie DEZER, M. Christian ROBN ainsi 
que M. Andre L emaire et Mme Fran�oise Briquel Chatonnet, corres­
pondants fran�ais de l'Academie, interviennent apres cette com­
munication. 



COMPTES RENDUS DES SEANCES 
DE 

L'ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

ET BELLES-LETTRES 

PENDANT L'ANNEE 2013 

SEANCE DU 11 JANVIER 

PRESIDENCE DEM. JEAN-PERRE MAE, PRESIDENT SORTANT 

PUIS DEM. JEAN-MARE DENZTER, PRESIDENT ENTRANT 

M. Jean-Pierre AHE, en quittant le auteuil de la presidence, prononce
quelques mots, puis invite M. Jean-Marie DEZER a le remplacer et 
M. Roland RECHT a assister le nouveau President.

Cheres conseurs, chers conreres, 

Toute institution, si modeste soit-elle, a sa scene et ses coulisses. Mais 
chez nous ce n'est pas comme au theare : ii n'y a ni rideau, ni mystere. 
Tout se ait au grand jour (pour nous garder des pieges du mot de « trans­
parence », dont la renree de l'Institut nous a revele toute l'ambigu1e). Et 
pourtant, ce qui se passe en salle 4 est beaucoup plus important que les 
debats esoteriques et exoteriques de la grande salle des seances. 

A vrai dire, les debutants que sont, par nature, les vice-presidents et les 
presidents qui se succedent d' annee en annee mettent un peu de temps a 
s 'en apercevoir. On a !'impression de bien connaitre la salle 4, dont la porte 
est souvent ouverte sur le couloir des bustes, parce qu'on s'y est rendu 
quare ou cinq fois par an, comme correspondant, puis comme membre, 
pour paticiper a une commission ou a une autre. Mais quand on y siege 
une heure ou une heure et demie par semaine, le point de vue devient peu a 
peu diferent. 

Qu'y apprend-on au juste? Rien qu'on ne puisse deja savoir d'une autre 


